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« Celui qui veut faire l’ange fait la bête. »

Blaise Pascal





« Il est plus facile de croire ce qu’on nous affirme officiellement que de s’aventurer dans l’indépendance intellectuelle. En fait, ce n’est pas l’opposition, mais le conformisme et l’inertie qui ont de tout temps été les plus sérieux obstacles à l’évolution des consciences. »

Gandhi





        
            
                
                
                    
                        Introduction
                    
                

                
                    – Bonjour, je voudrais du bien-être s’il vous plaît.

                    – Mais bien sûr, quelle qualité désirez-vous ? J’ai là un nouvel arrivage de bien-être chinois à un prix défiant toute concurrence. À moins que vous ne visiez la qualité bien de chez-nous ? La nouvelle collection printemps-automne vient justement de sortir…

                     

                    – Cher magazine, je ne me sens pas bien dans ma vie. Que puis-je faire ?

                    – Chère lectrice : cette question, vous êtes nombreux à vous la poser et la réponse tient en trois mots : cure de bien-être ! Notre dossier spécial de ce mois-ci vous donnera toutes les adresses et tous les conseils pratiques pour bien naître, bien grandir, bien manger, bien maigrir, bien jouir, bien vieillir et bien mourir.

                     

                    – Vite, c’est urgent, il me faut du bien-être !

                    – C’est bien naturel. Pour quelle problématique vous le faut-il ? Mal-être passager, problème de santé, trouble psychologique ou simple désir de confort ? Nous avons du bien-être pour faire face à tous les maux !

                     

                    – Monsieur, c’est un scandale, mon bien-être est tombé en panne après juste quelques heures d’utilisation !

                    – Voyons voir cela… Oui, en effet, il ne marche plus… Êtes-vous sûr d’avoir bien respecté le mode d’emploi, de vous être donné suffisamment de mal ?

                     

                    Ces dialogues surréalistes illustrent quelques-unes de problématiques soulevées par le bien-être de consommation courante.

                    Le bien-être est tout d’abord, ne l’oublions pas, l’accroche marketing la plus universellement utilisée par les industriels et leurs complices publicitaires : quel que soit le produit ou le service et à défaut de pouvoir décemment promettre le bonheur, on vous fera miroiter du bien-être ! La cigarette vous rendra beau et intelligent1, le dernier gadget branché, le service gagnant…

                    Mais le bien-être existe aussi en version propre et se déclinera alors à toutes les sauces, des moins légères aux plus salissantes. Il existe des centres de bien-être, des restaurants bien-être, des associations bien-être, des éditeurs bien-être, des contrats bien-être2, des gadgets bien-être, des experts en bien-être et bien évidemment des formations en bien-être. Qu’autant de personnes soient toujours dans le mal-être dépasse donc l’entendement : ils le font exprès ou quoi ?

                    L’être ne se suffit de toute évidence plus à lui-même. Il lui faut désormais du bien, des biens. Polyvalent, le bien-être est devenu le remède de la vie moderne, la petite pilule qui permet d’oublier la pesanteur du présent, de s’oublier un instant… jusqu’à la prochaine crise.

                    Entre la superficialité des remèdes et les erreurs de diagnostic, de posologie ou d’utilisation, les déçus sont la norme et garantissent la pérennité du mal-être… et du business bien-être. La boucle est bouclée.

                    Tout ce qui précède peut sembler un peu provocateur mais je suis bien placé pour parler des travers du bien-être. Cofondateur d’un centre de bien-être à Genève, fondateur de l’Association Suisse bien-être, auteur auprès de « l’Éditeur du bien-être3 », je me coltine du bien-être à longueur de journée depuis 2002…

                    Intoxication, saturation ou simple indigestion ? Cet ouvrage est le fruit arrivé à maturité – d’aucuns diraient pourri – de trois facteurs :

                    La prise de conscience, tout d’abord, de l’inanité de cette approche pour faire face à la crise psychologique made in Occident. Sommes-nous vraiment plus heureux depuis que nous sommes cernés par le bien-être ? Entre malédictions, malentendus et malfaçons, nous allons voir ensemble pourquoi le bien-être est un concept globalement malsain.

                    Un ras-le-bol, ensuite, face à l’hypocrisie, aux mensonges ou au mal-être d’un certain nombre de soi-disant acteurs du bien-être4. C’est avec quelques-uns de ces personnages hauts en douleur que nous entamerons notre descente, osant faire au passage une série de portraits au vitriol afin de mettre en lumière les incohérences et paradoxes de ce secteur d’activité. Si les personnes qui travaillent dans le bien-être n’y arrivent pas, comment croire que la méthode sera efficace avec les autres ?

                    Une perspective, enfin. Après avoir touché le fond et perdu sous la violence du choc les notions d’« avoir », de « progrès » ou de « bien », nous remonterons plus légers à la surface à la recherche d’une approche axée sur le simple et fondamental « être ». Plutôt que de paraître, il faudra bien un jour finir par être !

                    Ce n’est qu’une fois en contact avec notre essence, débarrassés des illusions et manipulations du bien-être, qu’il nous sera en effet possible de faire le choix d’une autre qualité de vie et de réflexion. La sagesse taoïste nous aidera notamment à reprendre contact avec notre nature, à « être au monde », à faire la paix avec nous-mêmes afin de nous accepter dans notre globalité et notre unicité, par-delà le bien et le mal.

                    « Quand chacun saisit le sens du bien, le mal apparaît » dit Lao Zi (2-2)5. Quand chacun saisira la tyrannie du bien-être, la liberté de l’être apparaîtra et avec elle la possibilité d’un véritable contentement et épanouissement personnel. C’est, dans tous les cas, tout le mal que je vous souhaite !

                

            

        

    1

Bien-être dans le moule

Les manipulations du système


L’univers du bien-être n’est pas sans évoquer le petit monde de la cosmétique : le « masque » cache les imperfections de la normalité, la crème protège des agressions du monde, la mousse donne le sentiment d’être plus léger, le parfum (synthétique) évite de se « sentir mal »…

Le terme « cosmétique » vient du grec « kosmos » qui signifie « parure », c’est-à-dire « qui embellit et qui décore ». La cosmétique a par essence un caractère superficiel et, longtemps, les crèmes ont d’ailleurs servi d’écran à la crasse. Le bien-être serait-il, par analogie, le paravent d’un mal-être généralisé ? À se badigeonner en permanence de bien-être, ne prend-on pas le risque, au final, de ne plus supporter grand-chose voire de développer des allergies ?

La cosmétique estampillée « bio » connaît une croissance à deux chiffres mais l’argument du naturel ne saurait légitimer le business du « paraître ». Que ce soit sous l’égide du bio ou du chimique, refuser boutons et rides, imperfections et vieillesse, revient toujours, in fine, à rejeter des aspects essentiels de la vie elle-même. La cosmétique bio reste de la cosmétique de même que la consommation de produits de bien-être demeure de la consommation. Le pouvoir d’achat s’exerce sur autre chose mais le paradigme n’évolue guère et les promesses du marketing n’engagent toujours que ceux qui ont la naïveté d’y croire…

L’expert en bien-être demeure également expert et il lui sera tout aussi difficile de « comprendre une chose si son salaire dépend de ce qu’il ne la comprenne pas1 ». Assis sur sa branche plus ou moins pourrie, il encouragera les badauds à prendre de l’altitude pour le rejoindre, oubliant que la nature humaine requiert avant tout de toucher terre. Il leur promettra un soleil éternel au-dessus des nuages, oubliant qu’il ne peut y avoir de croissance sans nuage et sans pluie. Il leur parlera de beauté, de confort et de santé, oubliant qu’il ne peut y avoir de sens de la vie sans vieillesse, sans douleur et sans mort.

L’obsession de la performance et la promesse d’un monde meilleur sont excellentes pour les affaires. Quoi de mieux en effet pour la consommation qu’une compétition illimitée en quête d’un objectif illusoire ? Le bien-être, sous le prétexte de l’être, ne viserait-il pas avant tout l’avoir de biens de consommation. Le bien-être, sous l’égide du bien, n’est-il pas le premier pourvoyeur de mal-être, complexes et frustrations ?

Il n’y a évidemment aucun mal à se sentir bien ou à désirer aller mieux. Le problème survient lorsque cette aspiration se transforme en injonctions sociales déclinées sur le mode de l’impératif : « Que tu sois bien ! », « Sois bien ! », « Bien ! ». Il n’est en effet plus alors question de développement personnel mais de développement du personnel. L’objectif n’est plus d’être bien mais d’être toujours mieux et, au passage, de bien nous comporter.

 

– Quel enfant mal élevé !

– C’est sûr qu’il est resté spontané, fidèle à sa nature…

– Mais que font ses parents, bon sang ! Même pas foutus de lui expliquer la différence entre le bien et le mal…

– Sujet délicat s’il en est…

– Oui mais essentiel : comment sinon faire la distinction entre l’enfant bien ou mal élevé ?

 

Une base d’être, un soupçon d’ego, une confiance en l’avenir, un enthousiasme dans le présent, un émerveillement pour le monde, une bienveillance vis-à-vis des autres mais aussi la capacité à se défendre et à s’intégrer en société. L’alchimie de l’éducation est subtile et c’est la raison pour laquelle seuls les orphelins ont des parents de rêve. Les autres devront se contenter de parents en chair et en os, c’est-à-dire faillibles mais bel et bien présents. Est-il raisonnable de demander autre chose que cette bienveillante présence ?

Parler de bonne ou de mauvaise éducation est risqué. Comment un enfant peut-il « être » tout en étant « élevé » ? Toute tentative pour définir une éducation idéale, à coups de livres ou d’experts peut en outre conduire au pire : au désengagement de parents infantilisés et dans la crainte de mal faire ou, à l’autre extrémité, à la naissance de parents stressés et stressant au quotidien.

 

– Je n’ai pas envie de faire du chinois !

– Désolé mais tu n’as pas le choix, c’est pour ton bien. Cela te donnera plus tard plus de choix.

– Le choix de ne pas faire de chinois ?

– Non, le choix de travailler en Chine si tu le souhaites.

– Mais pourquoi irais-je travailler en Chine ?

– Eh bien parce que tu parleras le chinois !

 

En matière d’obsession de la performance, le summum est atteint par les « mamans-tigres » asiatiques sous influence confucéenne2. Certes, le temps apaise toute chose et les efforts passés ne sont plus à faire mais combien d’enfants dégoûtés durablement de la musique à cause de parents mélomanes, d’étudiants sans âme, d’enfants traumatisés par des parents obsédés de résultats ? Jusqu’à Andre Agassi qui, dans son livre Open, confesse ne jamais avoir aimé le tennis !

On ne peut pas « être et avoir été » mais un enfant ne pourra pas être non plus si ses parents le conjuguent au futur. Entre l’école et le parascolaire, l’enfant multiplie les perspectives d’avenir mais en oublie de vivre au présent. Il croise de plus en plus d’enfants mais a avec eux de moins en moins d’interactions non concurrentielles. Il apprend de plus en plus mais est de moins en moins dans la rêverie ou la pratique. Éparpillés, pris dans la vitesse et le mouvement, les enfants ne sont plus que rarement quelque part, sauf évidemment devant la télévision, le portable ou les jeux vidéo…

« Sans mise en avant des vertueux, nul ressentiment » dit Lao Zi (3-1) mais la société n’est pas taoïste et continue, au nom du bien public, à distinguer entre les bons, qui ont intégré les directives, et les mauvais, qui n’y sont pas arrivés3. Les premiers sont montrés en exemple et incités à exposer leurs signes extérieurs de bien-être, les derniers utilisés comme épouvantails à fin d’éducation de la masse : « Voyez ce qu’il advient de ceux qui ne cherchent pas à aller mieux ! ». Jet-set, vedettes et grands patrons constituent les premiers rangs tandis que mendiants et autres chômeurs se retrouvent au fond.

Entre les deux, la foule est incitée – par écrans et magazines people interposés – à admirer et à jalouser les uns, à blâmer et à craindre les autres4. La règle du jeu de société est simple : imiter autant que possible les gagnants au risque de finir comme les perdants. Être bien, c’est insidieusement être comme ceux-ci plutôt que comme ceux-là… et donc dans tous les cas se perdre, une stratégie basée sur la comparaison ne pouvant déboucher que sur complexes et frustrations. Au jeu de la carotte et du bâton, nous devenons tous des ânes.

La tyrannie du bien-être nous condamne ainsi paradoxalement à ce que nous souhaitions éviter : au stress et au mal-être ! Stress de tous les instants pour paraître bon joueur et se donner une chance de remporter la partie. Mal-être puisque, en jouant le jeu, nous nous éloignons de notre nature et prenons le risque de ne bientôt plus être soi, de ne plus être à soi. Produits estampillés bien-être, palliatifs « anti-mal-être » ou « psychotrucs », rien ne se perd, rien ne se tait, tout se transforme… en recettes sonnantes et trébuchantes ! Toujours plus de bien(s) ou toujours moins de mal, rien n’est plus rentable que l’insatisfaction.

Il ne viendrait à l’idée de personne de critiquer un malade au prétexte que sa maladie n’est pas raisonnable, qu’il aurait dû faire un peu plus attention5. Côté bien-être, le système a moins de scrupules et nous exhorte, en dépit ou peut-être à cause des difficultés croissantes de la vie en société de crise, à nous prendre en charge pour nous sentir bien. Car si le chômage, la violence ou les inégalités croissantes dépendent essentiellement du système, le bien-être repose par définition sur les citoyens eux-mêmes.

 

– Vous n’êtes pas heureux ? Mais que n’apprenez-vous pas à être bien, bon sang ! Des milliers de livres vous aideront à dépasser votre situation : quel que soit votre problème, il y a toujours des solutions !

– Ce sont de mauvaises solutions dites-vous ? Mais comment pouvez-vous le savoir avant de les avoir essayées ? Faites un effort que diable et rappelez-vous du proverbe : « Il n’y a pas de mauvais outils, il n’y a que de mauvais ouvriers ! »

– Comment, vous avez de mauvaises conditions de travail et un chef tyrannique ? Ne croyez-vous pas plutôt avoir quelques problèmes d’adaptation ou d’interprétation ? Ne vous en faites pas, votre société a décidé de vous offrir les services d’un coach pour vous aider à surmonter vos difficultés ! Merci qui ?

– Vous êtes stressé ? Écoutez, cela tombe bien parce que j’ai justement de nouveaux produits à vous proposer ! Vous n’avez que l’embarras du choix ! Pas d’argent ? Alors là, je suis désolé mais nous ne pouvons rien faire pour les pauvres cons. Nous ne nous occupons que des riches cons.

 

Freud aussi préférait les riches, car eux au moins avaient compris que l’argent n’était pas la solution à leurs problèmes. C’est pourtant le message inverse qui est diffusé en boucle : « Devenez riche afin de mener enfin la vie dont vous rêvez ! » L’espoir d’un bien-être ad vitam æternam aide à supporter le mal-être du quotidien, le rêve du gros lot aide à occulter le coût des jeux de loteries et tant pis s’il a été démontré que les gagnants étaient ceux qui ressentaient ensuite le moins de joie face aux petits plaisirs de la vie. Lorsque l’on peut tout se payer, quelle valeur accorder encore à la gratuité ? Lorsque les biens sont à ce point accessibles, quelle importance accorde-t-on encore aux êtres ?

 

– Quel est votre objectif de vie ?

– Être riche !

– Pour quoi faire ?

– Faire tout ce que je veux !

– Et que voulez-vous faire ?

– Je viens de vous le dire : être riche !

 

La richesse demeure un placement sûr mais les moyens pour y parvenir restent flous. Se battre pour être le meilleur, s’efforcer d’imiter un gagnant, travailler d’arrache-pied ou bien emprisonner ses espoirs derrière les grilles du loto ? Pour gagner sa vie, ne faudrait-il pas commencer par ne pas la perdre ?

Le premier regret des personnes mourantes est de ne pas avoir eu le courage de rester fidèle à elles-mêmes, d’avoir vécu une vie par procuration. Le second est d’avoir trop travaillé, de ne pas avoir consacré suffisamment de temps à leur famille6. Souhaiter être riche participe de ces erreurs de fond : l’être s’efface au profit des biens, l’avidité s’impose au détriment des valeurs, le sérieux supplante la simple joie d’exister.

 

– Tu aimes ton travail ?

– Eh bien non puisque c’est un travail !

– Mais pourquoi le fais-tu alors ?

– Eh bien parce qu’il me permettra un jour de ne plus avoir à travailler…

 

Travailler pour gagner son droit à la retraite ? Se faire esclave pour être libéré le plus rapidement possible ? Officiellement, le travail rend libre. Arbeit macht frei. Tout occupé à paraître et à créer de la richesse, l’être sera repoussé à plus tard : après les heures de boulot, durant les vacances, à la retraite, une fois mort…

Dans une ancienne édition d’un de ses livres7, Dale Carnegie avait écrit un chapitre intitulé « Sachez choisir votre métier ». Sa fille a décidé de le supprimer. Serait-il donc devenu anachronique de choisir son métier ? Serait-ce trop présomptueux à l’heure où tant de personnes sont au chômage ? Il est possible de s’épanouir dans n’importe quel travail mais encore faut-il pour cela y trouver un minimum de sens et d’utilité. Un travail tripalium ou alimentaire ne relève pas de l’être (au travail) mais d’un asservissement : « Être, au travail ! »

Certaines sociétés ont bien compris ce qu’elles pouvaient retirer d’un petit saupoudrage bien-être : massages assis, méditation, salle de fitness, table de ping-pong, séances de coaching8 ou même « Chief Happiness Officer9 ». Si avec tout ça les salariés ne supportent pas mieux l’entreprise, c’est qu’ils sont vraiment ingrats ! Conditions de travail, brimades, objectifs intenables ou non-sens d’un travail consistant à mettre sur le marché des produits polluants, inutiles et/ou mauvais pour la santé se retrouvent ainsi placés au second plan derrière le très officiel « plan antistress ».

Chez Renault, les suicides faisant tache (d’huile), on s’est mis sérieusement au travail afin que les « managers managent » (sic). Les horaires du Technocentre furent limités de 7 h à 20 h 30 (soit tout de même des semaines potentielles de 67,5 heures !), des « responsables RH de proximité » furent créés (la gestion humaine à distance manquait apparemment d’efficacité) et, cerise sur le gâteau, on instaura une « journée d’équipe une fois par an pour améliorer la cohésion sociale ». « Résultat : au bout de 3 ans, 25 % des salariés se sentent moins stressés dans l’entreprise10. »

Devant autant de sacrifices de la part de l’entreprise, les salariés ont donc eu le bon goût de se sentir mieux… Pas mieux mieux, remarquez, mais mieux moins : moins stressés ce qui signifie qu’ils le sont restés quand même un petit peu. Avec un patron « cost killer » tel que Carlos Ghosn, le contraire eût été étonnant…

Preuve de l’importance du bien-être, le ministère du Travail publia sur son site la liste des mauvais élèves en matière de gestion du stress. Dévoilée le 18 février 2010, la liste fut retirée… dès le lendemain ! Sous la pression des industriels, seule demeura la liste des bons élèves, « les entreprises qui ont déclaré avoir signé un accord de fond ou de méthode ainsi que celles qui ont engagé un plan d’action concerté, impliquant les organisations syndicales et/ou les représentants du personnel ». Que des entreprises n’aient pas jugé bon de répondre présentes à des objectifs aussi ambitieux et contraignants en dit long sur l’état d’esprit du management financier…

Les avantages du bien-être en entreprise sont pourtant légion. Côté pile, une meilleure productivité11 et un plus grand dévouement face aux tâches à accomplir : si un salarié est bien quelque part, il aura tendance à y être plus longtemps encore, quitte à rendre floue la frontière entre vie privée et vie professionnelle12. Côté face, un moindre questionnement quant au sens et à l’éthique de l’entreprise : le bien-être individuel occulte d’autant plus facilement l’intérêt collectif qu’il serait inconvenant de cracher dans la soupe…

Dans tous les cas, le « bien-être washing13 », lavage des cerveaux pour que les biens occultent le mal, n’ira évidemment jamais au cœur des fibres : pas de bio dans les cantines de l’agroalimentaire14, pas d’huiles essentielles dans l’atmosphère de la pharmaceutique, pas de protection contre les ondes dans le secteur des télécoms, pas de sens dans la finance… Surtout ne pas prendre le risque de réveiller la moindre conscience !

Pourquoi jouons-nous aussi facilement le jeu ? Notre docilité est globalement acquise parce que nous avons peur de perdre notre petit bien-être si chèrement acquis. Pris dans l’engrenage du confort et de la conformité, étranglé par la cravate et par les dettes, on repoussera constamment la liberté à plus tard, au risque de ne jamais réussir à l’expérimenter, voire à bientôt la confondre avec la seule liberté de consommer.

Acheter rend-il libre ? Le plaisir incommensurable de prendre sa voiture pour aller via les embouteillages dans un parking d’hypermarché n’a d’égal que celui de se perdre dans les rayons en poussant un Caddie® chargé de promotions jusqu’à une file d’attente. Si Syphe n’était pas un mythe, il serait en train de faire ses courses !

La faim de bien-être, insatiable, justifie les moyens. Le bien-être, vital, est un combat à mener au quotidien. La « loi de la jungle » est affaire de survie : le faible n’a qu’à mieux se battre, c’est-à-dire ne pas être aussi faible. Le faible n’a qu’à être fort. Le bien-être est affaire de « bien » : si je me sens bien, cela ne peut pas être un mal ! La personne en mal-être n’a qu’à être mieux, c’est-à-dire ne pas être aussi mal. Le malheureux n’a qu’à être heureux…

Pour être accepté et valorisé, par simplisme ou facilité, parce que nous sommes globalement « bonne pâte », nous avons accepté d’entrer dans le moule et de suivre les règles du « je » des lois15. Badigeonnés d’huile plus ou moins grasse, cuits à feux doux très confortable, nous devenons de magnifiques madeleines : dorées sur le dessus, boursouflées d’ego, alignées les unes à côté des autres, humées (avant d’être englouties) par le système…

Les Américains ne parlent pas de madeleines mais de patates de salons. Le « couch potato », variante extrême de « l’homo zappiens », se caractérise par une profonde dégénérescence de l’être. Plongés dans un environnement bien huileux et bien gras, coupés de soi et du monde par le biais d’une télévision constamment allumée, monsieur et madame Patate masquent sous des apparences de bien-être une profonde inaptitude à la survie en milieu naturel16. Face à une nature anxiogène, ne pouvant plus vivre sans voiture, perfusion médicamenteuse et centres commerciaux, ils sont artificiellement devenus les premiers pollueurs de la planète17…

Ce besoin de bien-être et de surconsommation découle paradoxalement en grande partie d’un mal « médiatisé » : confronté à la violence et aux catastrophes des news, télécommande dans une main et snacks dans l’autre, le téléspectateur maintient, via le zapping, une distance respectable face à l’horreur médiatique et peut encore arriver à se réjouir d’être, in fine, mieux loti que les autres. Le bien-être individuel se mesure trop souvent au regard du mal-être collectif…

Continuer à regarder et développer de la compassion à l’égard des victimes ne nous procurera évidemment aucun bien mais permettra, un instant, de se sentir bon, ce qui n’est déjà pas si mal voire autrement plus fondamental. À l’inverse, développer de la colère à l’encontre d’un système aussi injuste, responsable d’autant d’atrocités ou de négligences, éteindre son téléviseur, se lever et se mettre en marche, nous éloignera à grandes enjambées du bien-être – toute action impliquant une prise de risque et une responsabilité assumée – mais nous rapprochera également d’un état nettement moins superficiel : celui du type bien.

Se libérer de ses chaînes (de télévision) ou sortir du four protecteur sera aussi difficile que la sortie de la caverne de Platon mais la vie au grand air est, pour l’homme, le seul environnement non délétère. Le soleil alternera avec les nuages et la pluie mais il faut le tout pour faire le monde. La responsabilité accompagnera la liberté retrouvée mais, selon la sagesse de Plutarque, « il faut vivre et non pas seulement exister ».


Les stratégies de l’être…


1. Dépasser le mythe de l’argent et du bonheur. « La Bourse je m’en fous, j’ai choisi la vie » a dit Guy Bedos. « La bourse ou la vie ? » demandaient déjà, dans leur grande sagesse, les bandits de grands chemins. Des revenus sont nécessaires au confort et à la sécurité de base mais le bien-être est aussi éloigné du bonheur que le gain au loto ne l’est de la réussite. Les plus riches ont tout autant de problèmes personnels que les autres mais il s’agira généralement de problèmes plus coûteux ou spectaculaires auxquels s’ajouteront parfois aussi les problèmes du personnel…


2. Dépasser le mythe de la consommation. La logique du toujours plus éloigne mathématiquement des fondamentaux. Pourquoi aimer l’eau puisqu’il y a du Coca-Cola® ? Comment me soucier de la qualité de l’air alors que je suis si confortablement « conditionné » ? Pourquoi m’intéresser à ma santé puisque tous les médicaments prescrits sont remboursés ? La simplicité volontaire – pour autant qu’elle soit vraiment volontaire – est pourtant la voie royale vers le contentement et l’épanouissement de l’être : « J’ai réussi à dire non aux tentations du système, j’ai retrouvé ma liberté de ne pas consommer ! »


3. Dépasser le mythe de la violence et de la loi de la jungle. 15 % à 20 % seulement des soldats américains ont utilisé leur arme lors des affrontements de la Seconde Guerre mondiale, se refusant instinctivement à tuer un autre être humain, aussi nazi fût-il. Ceux qui l’on fait ont par ailleurs développé un stress post-traumatique. Au final, seuls 2 % des individus n’auraient pas de remords face au meurtre18. Si la violence est présente dans la nature et chez l’homme, elle est donc largement minoritaire… sauf dans les médias ! La prédation est également anecdotique face aux multiples solidarités de la nature. Le mathématicien Peter Saunders a ainsi calculé que la sélection naturelle (la fumeuse « loi de la jungle ») n’aurait pas permis de générer la fantastique diversité du vivant sur Terre et plaide pour un nouveau modèle évolutionniste : la coopération entre organismes. Même conclusion avec le botaniste Jean-Marie Pelt pour qui les solidarités sont « le vrai moteur de la vie ». Sans amour ou coopération, il ne peut y avoir de développement, de progrès ou de civilisation19.


4. Dépasser le mythe des études supérieures. Le bon sens considère la réussite aux examens comme un investissement pour l’avenir : de bonnes notes garantiront un minimum de choix et donc de bien-être. L’erreur est d’avoir poussé le raisonnement à son extrême. Non seulement les meilleures notes ne donneront pas nécessairement le meilleur choix – celui de l’épanouissement de l’être – mais le choix diminue à mesure que l’être s’engage dans des études et une spécialisation. L’être s’enferme alors progressivement dans un métier. La voie était toute tracée et l’être s’est contenté de la suivre… Fatalité ou facilité ?


5. Dépasser le mythe du travail. Les avantages du travail ne devraient jamais prévaloir sur son sens et le sentiment d’utilité généré. « Choisissez un travail que vous aimez : vous n’aurez pas à travailler un seul jour de votre vie » disait Confucius. Toute tâche mérite salaire ? Peut-être, mais tout salaire mérite surtout une vraie tâche ! À défaut de pouvoir assurer la dignité et l’épanouissement de l’être au travail, l’introduction d’un revenu universel de base – sans contrepartie mais à la place de toutes les autres aides – favoriserait au moins la réflexion personnelle20.


6. Dépasser le mythe des rêves. Ne laissez pas vos rêves devenir mercantiles. « Accrochez votre char à une étoile » (R.W. Emerson) mais gardez les pieds sur terre. Passez vos rêves en revue – listez tout ce que vous voudriez s’il vous était possible de l’obtenir – et supprimez ensuite tout ce qui relève du paraître, requiert un travail déconnecté du bon sens, est lié à la bourse plutôt qu’à la vie. Reste-t-il vraiment beaucoup de choses à part les fondamentaux que sont l’amour, la joie et la santé ?


7. Dépasser le mythe du savoir. L’accumulation des connaissances est dans la logique de notre société mercantile mais l’expert n’est pas le sage et la science n’est pas le vrai. « Réfléchir, c’est nier ce que l’on croit » a écrit le philosophe Alain mais réfléchir prend du temps, laisse des traces, est difficile et dangereux. « Il est plus difficile de désagréger un préjugé qu’un atome » a dit Einstein. Il est plus facile de refuser une discussion que de prendre le risque de se remettre en question, plus sûr de rester dans sa caverne que de remonter vers le soleil, plus rapide de continuer ses habitudes que de changer d’itinéraire, plus confortable de côtoyer des personnes qui pensent comme nous que d’aller à la rencontre des inconnus. « Nier parce qu’on n’explique pas, rien n’est moins scientifique » a dit l’homme de science Henri Poincaré mais la science moderne se caractérise moins par son ouverture d’esprit que par son obscurantisme. Je n’existe qu’à la hauteur de mon savoir : « Je pense donc je suis ». Je n’y ai jamais pensé donc cela n’existe pas. Mes études ne m’en ont pas parlé donc ce n’est pas possible. Je ne les vends pas donc cela n’a aucun intérêt. Peu importent les découvertes de la physique quantique, le bon sens ou les témoignages des utilisateurs : tout ce qui n’est pas compris – ou rentable – doit être nié. L’ampoule du « siècle des Lumières » a de toute évidence été remplacée par une polluante ampoule à économie d’énergie… et de réflexion21 !


8. Dépasser le mythe du développement. « La plus grande chose du monde, c’est de savoir être à soi » a écrit Montaigne. Une fois un certain nombre d’expériences et de réalisation acquises, levez le pied et admirez le paysage. Vous n’avez plus rien à vous prouver et pouvez naturellement passer au contentement. Le critère ultime du succès n’est pas en effet d’être admiré, d’être riche ou d’avoir « fait de sa vie un chef-d’œuvre » selon la formule de Goethe mais d’être honnête vis-à-vis de la seule question d’importance : « Ai-je vécu la vie que je souhaitais naturellement vivre ? » Tout le reste n’est que manipulations et illusions de l’ego.
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